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69L'HÔTEL DEWEZDOSSIER

De l’étude préalable 
à la restauration  
de l’hôtel Dewez
LES ENJEUX, LES DONNÉES,  
LES CONTRAINTES

En préalable à sa restauration et en parallèle 
à l’examen archéologique du bâti1, l’étude du 

second œuvre2 et des finitions de l’hôtel Dewez 
a été conduite et réalisée par le Service d’Étude 

des Décors de Monuments historiques de 
l’Institut royal du Patrimoine artistique (IRPA). 

Les données recueillies in situ et leur évaluation 
ont permis de reconstituer et de décrire la 
chronologie des différents aménagements 

et finitions décoratives de l’hôtel Dewez.

L'étude des finitions d’un bâ-
timent a pour objet les élé-
ments d’aménagement et 
de décor des intérieurs et 

des façades, en ce compris les couches 
de revêtements telles que les peintures 
et les papiers de tenture. Les données 
recueillies lors de l’étude préalable de 
l’hôtel Dewez et leur évaluation ont 
permis de reconstituer la chronologie 
et les différents aspects des intérieurs. 
Sur cette base historique, un projet de 
restauration –�ou en réalité plus souvent 
de reconstitution�– a vu le jour et s’est 
concrétisé durant la seconde phase de 
l’intervention.

ÉTUDE PRÉALABLE

Les différentes versions de l’intérieur, 
témoins de l’évolution du goût, du ni-
veau social des occupants, et des tech-
niques mises en œuvre, participent à la 
connaissance et à l’inventaire de notre 
patrimoine. Tandis que le bâtiment se 
donne à voir comme un tout, un seul 

ANNE-SOPHIE AUGUSTYNIAK  
& WIVINE WAILLIEZ
Conservatrices-restauratrices,  
Service d’Études des Décors  
de Monuments historiques à l’Institut royal  
du Patrimoine artistique 

Vue en enfilade des trois 
salons du rez-de-chaussée  
du n°73 (état avant étude  

et restauration, 2003)  
(© KIK-IRPA, Bruxelles).
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Fig. 1 

Stratigraphie effectuée au 
niveau du plancher du premier 
étage de la pièce à rue (75/1/3), 
du no75 (photo des auteurs).

Fig. 2 

Stratigraphie effectuée sur 
le mur de la cage d’escalier 
(73/0/7) jouxtant le troisième 
salon du rez-de-chaussée du 
n°73 (photo des auteurs).
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71DOSSIER

objet –�fût-il le résultat de plusieurs 
phases de construction consistant en 
juxtapositions et/ou remplacements�–, 
les finitions recouvrent le bâti comme 
une peau et recèlent fréquemment un 
«�empilement�» d’états antérieurs, ap-
pliqués successivement l’un sur l’autre 
plutôt que remplacés. Ces différentes 
versions3 de l’intérieur, périodique-
ment remis au goût du jour, miroir de 
la manière de telle ou telle époque, té-
moignent d’une part de l’évolution du 
goût et du niveau social des occupants, 
et d’autre part des techniques mises en 

œuvre pour atteindre le but décoratif 
recherché. Elles sont riches en infor-
mations nécessaires à l’appréhension 
de l’immeuble remarquable dans son 
ensemble et participent à la connais-
sance et à l’inventaire le plus exhaustif 
possible de notre patrimoine. Ces don-
nées historiques à caractère technique 
constituent le fondement de tout projet 
de restauration digne de ce nom, non 
seulement parce que leur collecte en 
constitue le premier pas, mais surtout 
parce qu’elles forment le socle concret 
de la réflexion à la base du projet.

La méthodologie adoptée procède par 
étapes�: examen macro-structurel de 
sorte à discerner l’articulation du bâ-
timent (ou d’une pièce en particulier) 
et les zones pertinentes à sonder�; exa-
men par dégagements stratigraphiques, 
«�fenêtres en escalier�» ou «�échelles stra-
tigraphiques�», et établissement d’une 
chronologie relative sur chaque uni-
té�; prise en considération du support�; 
tentative de datation�; corrélation entre 
les différentes stratigraphies�; essai de 
conclusion. Lorsqu’il s’agit d’étudier un 
intérieur, il est notamment question de 
sondages des finitions des menuiseries 
et des couches de revêtements des pa-
rois et plafonds, et dans une moindre 
mesure des sols (fig. 1). Or, les menui-
series –�i.e. les huisseries et lambris-
sages�– sont des éléments mobiliers 

fréquemment déplacés et réemployés 
au cours de diverses phases d’occupa-
tion et d’affectation d’un bâtiment. 

S’il est clairement apparu dès les pre-
mières études que nombre de lambris 
et de portes de l’hôtel Dewez pouvaient 
sans nul doute être datés du XVIIIe 
siècle (traces d’outils, mesures, style, …), 
l’étude approfondie tant du bâti que 
du second œuvre (enduit, chambranle) 
et des revêtements (peinture, papier 
peint) avoisinants a�estait à plusieurs 
reprises de transformations et donc 

de réemplois de ces élé-
ments. Leur provenance 
ne pouvant pas toujours 
être retracée –�si tant est 
qu’il s’agisse d’un rem-
ploi en interne�–, seule 
une partie des stratigra-
phies des couches pic-
turales est exploitable et 

renseigne sur les finitions de l’empla-
cement actuel. Ce problème récurrent 
hypothèque partiellement l’interpréta-
tion des résultats recueillis.

Par ailleurs, tandis que les finitions mu-
rales sous forme de badigeon de chaux et 
de peinture sont relativement difficiles à 
dater4 (fig. 2) et exigent de longs dégage-
ments pour faire apparaître d’éventuels 
motifs, les papiers peints quant à eux 
offrent l’avantage de pouvoir être dé-
gagés de manière plus rapide et de per-
mettre une lecture presque immédiate 
du décor. L’étude stratigraphique et to-
pographique des papiers peints four-
nit d’autre part des indices particulière-
ment fiables de l’évolution du bâti5, tout 
en offrant un panorama des aménage-
ments intérieurs successifs en termes 
de style et de goût. En plus de la datation 
stylistique des papiers peints, les dates et 
informations des journaux et autres ma-
culatures6 fournissent fréquemment un 
terminus post quem pour la pose.

Plus d’une vingtaine d’attachés ou 
collaborateurs de l’IRPA, conserva-
teurs-restaurateurs, historiens de l’art, 
scientifiques et photographes7 se sont 
impliqués dans cette entreprise, met-
tant en commun leur expertise en 
polychromie, peinture murale, pa-
piers peints, support bois, enduits,…8. 
Les études ont commencé par le 

rez-de-chaussée du n°75 puis se sont 
poursuivies dans la cage d’escalier et 
le premier étage. Ensuite des investiga-
tions ont été menées au n°73, au niveau 
du rez-de-chaussée, de l’entrée cochère, 
de la cage d’escalier d’honneur, pour 
se terminer au premier étage. Les an-
ciennes écuries dans le fond de la cour 
ont également fait l’objet de sondages. 
L’étude préalable étalée sur plus de cinq 
ans a été suivie de la phase de synthèse 
et d’évaluation des résultats, qui a sus-
cité à son tour de nouvelles missions 
de sondages complémentaires ou de 
vérifications. Un inventaire photogra-
phique étendu a également permis de 
conserver la mémoire d’une partie des 
témoins archéologiques et de docu-
menter les différentes étapes de restau-
ration du bâtiment.

ÉVALUATION, INTÉGRATION 
ET INTERPRÉTATION DES 
RÉSULTATS

La synthèse de la quantité colossale 
d’informations mises au jour par l’in-
vestigation pluridisciplinaire est indis-
pensable pour orienter et justifier les 
choix de la restauration. L’approche his-
torique et archéologique du bâtiment 
couplée aux recherches en archives 
concernant l’affectation des lieux a clai-
rement identifié les phases majeures 
d’aménagement et de modifications de 
l’hôtel Dewez9, à savoir la période 1769-
1776 dite «�Verjan�», la période 1789-1799 
dite «�Dewez�» et la première moitié du 
XIXe siècle, … Ces phases historiques 
d’aménagement de l’hôtel ont servi de 
référence lors de la «�mise à plat�» de 
l’ensemble des données recueillies.

Pièces d’apparat du rez-de-chaussée 
du n°73
Les trois larges salons du rez-de-chaus-
sée du n°73 forment une enfilade traver-
sante de la rue à la cour intérieure (voir 
p. 68). Les plafonds en stucs et les corps 
de cheminées centrales des premier 
et troisième salons sont datables de  
la fin du XVIIIe siècle et a�ribuables à 
L.-B. Dewez. En outre, des lambris d’ap-
pui ornent et protègent le bas des murs 
des trois pièces. Les lieux ayant fait of-
fice de commerce de meubles dans les 
années 1890, on peut imputer à cette 

DE L’ÉTUDE PRÉALABLE À LA RESTAURATION

Les différentes versions de l’intérieur, témoins 
de l’évolution du goût, du niveau social des 
occupants, et des techniques mises en œuvre, 
participent à la connaissance et à l’inventaire  
de notre patrimoine. 
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phase d’occupation le percement de 
grandes baies surmontées de linteaux 
métalliques entre ces trois espaces. La 
porte vitrée donnant sur l’entrée co-
chère (fig. 3) date probablement aussi 
de ce�e période, tandis qu’au XXe siècle 
une vitrine vient compléter le maga-
sin. Les murs des trois pièces sont cou-
verts de papier jaspé datable des années 
1950-1960, peint plus tard en couleurs 
vives, rouge, bleu et mauve. L’enfilade 
des trois grands salons du rez-de-chaus-
sée du n°73, au décor de lambris, stucs 
ouvragés et peinture murale, constitue 
un ensemble remarquable de la fin du 
XVIIIe siècle.

À gauche de la cheminée du salon à 
rue (73/0/3), se trouvait un placard dé-
robé intégré au système de lambris-
sage (fig. 4), dont les portes ne nous 
sont que partiellement parvenues. 
Tandis que les murs enduits du reste 

de la pièce n’ont pas gardé la moindre 
trace de papiers peints antérieurs à 
1920, ces menuiseries montrent en-
core une succession lacunaire de pa-
piers peints allant du dernier quart du 
XVIIIe siècle à l’Art Déco. Le plus an-
cien décor est constitué de panneaux 
de papier peint uni turquoise délimi-
tés par une large bordure fleurie «�au 
naturel�» à motif intégré de galons or-
nés de palme�es de la célèbre manu-
facture royale Réveillon10 sur un fond 
de papier peint gris perle (fig. 5). Le 
deuxième papier peint est en camaïeu 
de gris avec sa bordure grise à décors 
noirs à dater vers 1800. La quatrième 
intervention montre un papier uni 
couleur «�pierre de France�» assorti à 
une bordure imitant une large mou-
lure de pierre grise (fig. 6)11.

Dans la pièce centrale (73/0/4), servant 
sans doute d’antichambre aux deux 

salons a�enants, les premières finitions 
des parois au-dessus du lambris d’ap-
pui consistent en de simples couches 
de chaux colorées sobrement décorées 
de deux liserés (voir p. 75). Les interven-
tions suivantes sont des papiers peints 
appliqués sur un support intermédiaire 
consistant en un bâti en bois tendu de 
toile12. Le premier papier peint, posé sur 
un journal daté de janvier 1827, est un 
papier rabouté à fond blanc satiné, im-
primé en dix couleurs de rameaux or-
nés de fleurs roses. On le date stylisti-
quement du début des années 1830. Suit 
une stratigraphie continue de papiers 
peints allant jusqu’après l’Art Déco. 

Dans le troisième salon (73/0/5), les 
murs, finis à la chaux comme dans l’an-
tichambre, sont à l’origine divisés en 
grands panneaux encadrés et ornés de 
moulures et de macarons rapportés. Ils 
sont, comme dans l’antichambre, finis à 

Fig. 3 

Baie et porte non originales 
(probablement de la fin  
du XIXe siècle) donnant accès 
à l’entrée cochère depuis le 
salon à rue du rez-de-chaussée 
du n°73 (73/0/3)  
(photo des auteurs).

Fig. 4 

Un placard dérobé (les portes 
sont ici démontées) jouxte  
la cheminée centrale du salon 
à rue du rez-de-chaussée  
du n°73 (73/0/3)  
(© KIK-IRPA, Bruxelles).
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73DOSSIER

la chaux. Des peintures murales déco-
ratives de la toute fin du XVIIIe siècle, 
mais postérieures à l’intervention ori-
ginale, sont présentes au dessus d’une 
porte et sur la hotte de la cheminée13. 
Les encadrements et macarons ont été 
arrachés avant les phases de tapissage 
qui ont suivi.

Réaménagements au premier étage  
du n°73 
Dans la grande chambre à rue (73/+1/3), 
les hautes portes d’un placard déro-
bé (fig. 7), démontées de longue date, 
avaient servi jusqu’à récemment de 
support pour le panneautage d’une pa-
roi. Leur construction en résineux est 
très semblable à celle du placard déro-
bé du rez-de-chaussée, précédemment 
décrit, et de celui de la salle à manger 
du n°75 (75/0/4), sur lesquels également 
des papiers peints du dernier quart du 
XVIIIe siècle ont pu être identifiés. Ce 

placard occupait vraisemblablement la 
baie desservant actuellement le palier, 
où les arrachements de briques visibles 
sur la moitié de l’embrasure signalent 
qu’il s’agissait d’une «�niche�», percée ul-
térieurement. Au niveau du seuil, une 
planche a dû être ajoutée pour com-
pléter le plancher après ouverture de 
ce�e baie. Ce constat est corroboré par 
la comparaison des stratigraphies des 
finitions peintes du plancher et de la 
planche formant le seuil, où manquent 
les premières couches de peintures 
identifiées sur le reste du plancher de 
la pièce. D’après le système d’ouverture 
encore visible, les portes étaient à fleur 
de mur. Tapissés des deux côtés, les bat-
tants sont, au niveau des premières in-
terventions, revêtus des mêmes ten-
tures à l’intérieur et à l’extérieur. La face 
interne a par la suite été couverte de pa-
piers unis de qualité inférieure. L’im-
portante stratigraphie de papiers peints 

de la face externe, identique à celle des 
murs, a été précieuse pour comprendre 
certains reliquats de papiers peints 
trouvés dans la pièce. 

Le papier peint original est constitué de 
fins motifs de branchages stylisés à l’ex-
trême imprimés en blanc sur un fon-
çage vert vif (fig. 8). Il est accompagné 
d’un papier peint de soubassement de 
± 80 cm de haut, accompagné de dif-
férentes bordures figurant des mou-
lurations (fig. 9), et d’une bordure su-
périeure conservée uniquement très 
localement sur le mur de façade. Sous 
ces restes de bordure, un fragment de 
journal daté du 30 décembre 1784 a été 
utilisé en maculature. Sur les portes du 
placard, les papiers peints originaux re-
posent sur des pages d’un catalogue des 
Belles Le�res dont aucun ouvrage men-
tionné ne date d’après 1785. �Seuls de 
très petits fragments du papier peint 

DE L’ÉTUDE PRÉALABLE À LA RESTAURATION

Fig. 5 

Papier peint original trouvé sur 
la partie inférieure du panneau 
fermant le placard dérobé du 
salon à rue du rez-de-chaussée 
du n°73 (73/0/3) (© KIK-IRPA, 
Bruxelles). 

Fig. 6 

Stratigraphie mettant au 
jour les quatre premières 
interventions de papiers 
peints présentes sur la partie 
inférieure du panneau fermant 
le placard dérobé du salon à 
rue du rez-de-chaussée du n°73 
(73/0/3) (photo des auteurs).
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Fig. 7 

Porte du placard dérobé de 
la grande pièce à rue (73/+1/3) 
du premier étage du n°73, 
démontée de longue date. Sur 
cette porte, des papiers peints 
du dernier quart du XVIIIe 
siècle ont pu être identifiés 
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 8 

Papier original constitué de fins 
motifs de branchages stylisés 
imprimés en blanc sur un 
fonçage vert vif, papier peint 
retrouvé dans la grande pièce à 
rue (73/+1/3) du premier étage 
du n°73 (photo des auteurs).

Fig. 9 

Partie inférieure de la porte du placard dérobé 
de la grande pièce à rue (73/+1/3) du premier 
étage du n°73, démontée de longue date. La 
première intervention est un papier peint de 
soubassement de tonalité grise accompagné 
de plusieurs bordures, assorti au papier peint 
original à fins branchages blancs sur fond vert vif 
dans le haut des parois (© KIK-IRPA, Bruxelles). 

Fig. 10 

Vue d’ensemble, avant étude 
et restauration (2004), vers la 
cheminée centrale du salon 
à rue (73/+1/3) au premier 
étage du n°73. À gauche de la 
cheminée, se trouve un bâti en 
bois tendu de toile sur lequel 
est appliqué une multicouche 
de papiers peints (photo des 
auteurs).
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Fig. 11 

Mur de la pièce centrale 
(73/+1/4) au premier étage 

du n°73, mitoyen de la cage 
d’escalier. Le surlignage 

rouge indique l’emplacement 
d’une ancienne baie comblée 

ultérieurement (photo des 
auteurs).

Fig. 12 

Linteau d’une ancienne baie murée dans la pièce 
centrale (73/+1/4) au premier étage du n°73, sur le 
mur mitoyen de la cage d’escalier. Ce linteau est 
couvert d’un papier peint à motif de vasques et 
de guirlandes dans le style des papiers peints en 
arabesques, datable du dernier quart du XVIIIe 
siècle (© KIK-IRPA, Bruxelles).

original vert –�et aucun du soubassement�–  
ont pu être identifiés sur les murs de la 
pièce, notamment à droite de la chemi-
née, derrière le bâti en bois tendu d’une 
toile tapissée de papiers peints. Cela in-
dique donc qu’à la fin du XVIIIe, l’amé-
nagement décoratif suit la maçonnerie 
et ne cherche pas à rectifier les angles de 
la pièce.

Le bâti en bois rectifiant l’angle à gau-
che de la cheminée centrale est plus 
tardif (f ig. 10). Sur ce bâti tendu de 
toile, la première intervention est le 
sixième papier peint de la chronologie 
de référence dressée sur les portes du 
placard, appliqué sur un journal daté 
septembre 1833. Ce papier peint, à mo-
tif de lampas, imprimé en deux tons 
de gris sur un fonçage blanc satiné et 
pouvant être daté stylistiquement du 
début des années 1830, est également 
conservé sur la plupart des parois lar-
gement ré-enduites à la même époque. 
Il est assorti à une bordure festonnée 
en tontisse brun-rouge, blanc et noir 
qui le borde aussi bien horizontale-
ment que verticalement. Une double 
porte fait largement communiquer 
les deux chambres à rue tendues du 
même papier peint et dont les chemi-
nées en marbre blanc veiné de gris, 
en vis-à-vis, se répondent. Le termi-
nus post quem de décembre 1833 a�ri-
bue non seulement la construction 
du châssis, mais aussi la phase de ré-
enduisage et par conséquent la che-
minée, les portes et chambranles à 
l’intervention du couple Gotschalk-
Duval dans les années 1834-1835. 

Pièce de passage, la chambre centrale 
(73/+1/4) est dotée de trois portes�: l’une 
vers la grande chambre à rue, la deu-
xième vers le palier, la troisième vers 
la chambre du fond. Le battant de la 
porte communiquant actuellement 
avec la cage d’escalier date sans aucun 
doute du XVIIIe siècle, comme le lais-
sent supposer la menuiserie et la stra-
tigraphie des couches picturales. Il est 
cependant recoupé dans le bas pour 
s’adapter aux dimensions de la baie 
actuelle, attestant ainsi d’un réem-
ploi. Ce�e nouvelle baie percée dans 
un mur porteur, qui plus est direc-
tement sous une poutre du plafond 
(fig. 11), indique une transformation. 

Dans la même paroi, sous le ré-endui-
sage au plâtre du XXe siècle, la décou-
verte du linteau14 d’une haute baie 
murée a permis de me�re au jour un 
fragment de papier peint à motif de 
vasques et guirlandes dans le style 
des papiers peints en arabesques, da-
table du dernier quart du XVIIIe siècle 
(fig. 12)15 . Il s’agit de la baie desser-
vant originellement la cage d’escalier, 
comme le confirme la présence d’un 
seuil sous la maçonnerie.

La communication vers la chambre du 
fond (73/+1/5) est une porte du XVIIIe 

siècle recouverte de seize interventions 
picturales. Il est d’emblée clair qu’elle 
n’est pas à son emplacement d’origine, 
vu que le chambranle –�plus récent que 
la porte d’après la comparaison des stra-
tigraphies�– recouvre une succession de 
sept fragments de papiers peints des 
années 1820-1825 aux années 1860 en-
viron (12e papier peint). Cela signifie 
que la baie a été percée dans un mur 
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déjà tapissé un grand nombre de fois. 
Le chambranle a alors été posé sur ces 
revêtements entre la pose du 12e pa-
pier peint et le tapissage du 13e (papier 
géométrique sur journal daté de 1920). 
Comme observé sur la paroi adjacente, 
le percement d’une baie suit fréquem-
ment le murement d’une autre (avec 
ou sans remploi des huisseries). Ainsi, 
les montants et linteau de la baie d’ori-
gine murée ont été découverts sous 
les couches des papiers peints lors de 
l’étude des finitions de la chambre at-
tenante (73/+1/5) (fig. 13). De même, 
la plinthe complétée dans la chambre 
73/+1/5 est un témoin de l’obturation du 
passage. Du côté de la chambre centrale 
(73/+1/4), une stratigraphie de restes 
plus ou moins étendus de papiers peints 
permet de remonter au premier tiers du 
XIXe siècle. La première tenture identi-
fiée, 6e papier dans la chronologie de la 
pièce, évoque un tissu écossais (beige et 
bleu), genre à la mode dans les années 

Fig. 13 

Mur de la troisième pièce 
(73/1/5) au premier étage 
du n°73, mitoyen de la pièce 
centrale. L’examen macro-
structurel préalable a permis 
de d’apercevoir sous les 
couches de papiers peints les 
montants et le linteau d’une 
baie comblée ultérieurement 
(photo des auteurs). Fig. 14

Papier peint trouvé dans le 
salon à rue (75/0/2) du rez-
de-chaussée du n°75, après 
dépose et désolidarisation. 

Ce papier peint imite un 
somptueux textile dans des 

tons de jaune et de bleu 
et constitue la deuxième 

intervention trouvée dans 
cette pièce. (© KIK-IRPA, 

Bruxelles). 

Fig. 15

Détail du deuxième papier 
peint trouvé dans le salon 

à rue (75/0/2) du rez-de-
chaussée du n°75, montrant la 
couleur jaune du fonçage bien 

conservée sous la bordure 
déposée lors de la restauration 

du fragment (© KIK-IRPA, 
Bruxelles).

1820-25, suivie des 7e et 8e papiers peints. 
Ces trois papiers peints s’arrêtent à la li-
mite de la zone murée, tandis que le 9e 
papier de la chronologie en est la pre-
mière finition�: il s’agit d’un papier 
peint néo-gothique à motif architec-
tural, imprimé en gris et bordeaux sur 
fond blanc et datable des années 1830. Il 
constitue le terminus post quem du tapis-
sage de la baie comblée, concordant no-
tamment avec les transformations des 
pièces à rue (73/+1/2 et +/3). Ces observa-
tions nous amènent à conclure qu’il n’y 
avait apparemment pas de communica-
tion entre la chambre centrale 73/+1/4 
et la petite chambre 73/+1/5 entre les 
années 1830-1835 et 1920. On accédait 
alors à la chambre et aux appartements 
du fond par le palier et le petit couloir.

Salon et salle à manger  
au rez-de-chaussée du n°75
Dans le salon à rue (75/0/2), hormis le 
plafond en stuc orné attribuable à la 

phase Dewez, le sol carrelé, les murs 
ré-enduits et la porte métallique lais-
saient peu d’espoir de retrouver des 
traces d’états anciens. Comme au rez-
de-chaussée du n°73, une large et haute 
baie sans porte fait communiquer les 
deux pièces. Cependant, le trumeau 
entre les deux fenêtres à rue n’a pas été 
ré-enduit et porte encore une strati-
graphie réduite de papiers peints, per-
me�ant de remonter jusqu’à l’interven-
tion de L.-B. Dewez, à savoir un papier 
peint gris perle uni, pour lequel aucune 
bordure n’a pu être retrouvée. Le 2e pa-
pier peint imitait un somptueux textile 
dans de lumineux tons de jaune et bleu, 
imprimé en blanc et bleu sur fonçage 
jaune (fig. 14 et 15) assorti à une bordure 
figurant une mouluration, la même que 
celle identifiée sur les portes de placard 
du 73/+1/3. Le 3e papier peint aux tona-
lités grises et vertes, est datable stylisti-
quement des années 1800-1810�: impri-
mé en huit couleurs, il figure un pilier 
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L’INVENTAIRE DES PAPIERS PEINTS  
EN RÉGION BRUXELLOISE : UN PROJET  
AU LONG COURS

La découverte de dizaines puis rapidement de 
centaines de papiers peints dans les différents 
intérieurs de l’hôtel Dewez nous a ouvert 
les yeux sur la richesse de ce patrimoine 
dissimulé. Par bonheur, quasiment deux 
siècles de l’histoire du papier peint étaient 
conservés dans cet ensemble immobilier. 

Cela va du papier peint le plus récent, 
comme par exemple un papier peint vinyle de 
chambre d’enfant à motif répété de petit chien 
en tissu dans les tons acidulés des années 
1970 trouvé dans un intérieur de placard (voir 
fig.), aux papiers peints du dernier quart du 
XVIIIe siècle imprimés sur papier rabouté, 
également conservés en état suffisant pour 
être identifiés, documentés et étudiés, voire 
conservés et restaurés.

La Direction des Monuments et des Sites de 
la Région de Bruxelles-Capitale a permis au 
Service d’Étude des Décors de Monuments 
historiques (Département Conservation, 
IRPA) de concrétiser un projet d’inventaire 
des papiers peints sous la forme d’une base de 
données – projet né de ses découvertes dans 
les différents intérieurs étudiés mais resté 
lettre morte –, et ce dans le contexte de la 
convention-cadre avec l’IRPA liant l’institution 
scientifique fédérale et la Région depuis 2001. 
Le projet « Inventaire des papiers peints en 
Région bruxelloise » a ainsi débuté en 2006 et 
se poursuit à ce jour.

La constitution du corpus est une part 
essentielle et le point de départ du travail.  
Il se divise en trois volets : 

· papiers peints posés et conservés dans des 
lieux de vie actuels, découverts et examinés 
in situ lors d’études d’intérieurs menées par 
le SEDMH ou signalés par la DMS. C’est le cas 
des papiers peints de l’hôtel Dewez et de bien 
d’autres tels la Tour japonaise, des hôtels dûs 
à Victor Horta, Paul Hankar, Georges Hobé, 
Jean-Baptiste Dewin, …, des maisons plus 
ordinaires ou encore le café Le Cirio, … ;
· papiers peints déposés, c’est-à-dire ayant 
quitté leur lieu d’affectation originelle, par 
exemple dans le cadre d’un sauvetage.  

Il peut s’agir d’important ensembles de 
papiers peints comme à la maison hanséatique 
ou, quelquefois, de papiers peints isolés, 
sélectionnés et déposés pour leur intérêt 
patrimonial ;
· papiers peints non posés, comme le sont le 
plus souvent les carnets d’échantillons, les 
coupons et rouleaux des collections publiques 
(MRAH, AAM, La Fonderie, Designmuseum 
Gent, etc.) ou privées. Ces documents le 
plus souvent correctement identifiés et datés 
enrichissent la base de données de précieuses 
références, matériel de comparaison 
irremplaçable.

La seconde étape est le recensement 
iconographique des papiers peints du corpus, 
sous forme de missions photographiques, 
constituées d’un photographe et d’un 
prospecteur, chargé de l’examen technique 
des papiers peints photographiés. Cette 
collecte d’images prend en effet tout son 
sens par l’indispensable complément que 
représente la banque de données descriptive 
destinée à inventorier les données historiques, 
iconographiques, stylistiques, techniques, 
scientifiques, topographiques (d’usage) et 
bibliographiques connues.

De nombreuses données, sans cela difficiles 
voire impossibles à retirer du seul cliché, 
sont donc recueillies lors de cet examen 
approfondi, conduit selon une méthodologie 
rigoureuse : taille de l’échantillon, mesures 
du rapport, couleur du fonçage, couleurs 
imprimées, type de papier, technique 
d’impression, techniques particulières de mise 
en œuvre (par ex. dorure, argenture, ajout de 
matière, gaufrage etc.), marques éventuelles, 
emplacement et mode de pose s’il y a lieu, … 
Des analyses physico-chimiques réalisées en 
laboratoire viennent quelquefois compléter 
la connaissance technique de ces papiers 
peints (voir p. 102) et contribuent à enrichir 
les données historiques d’informations 
supplémentaires de nature à orienter la 
datation voire l’attribution des papiers peints. 

Le développement d’une base de données 
spécifique très élaborée a été nécessaire. 
L’outil est constitué de différents fichiers 
(catalogues, papiers peints, lieux, 
dessinateurs, manufactures, fournisseurs, 
photos, liens, bibliographie) regroupant les 

fiches individuelles de objets par genre. La 
fiche papier peint est la plus complexe dans 
sa structure puisqu’elle s’articule en huit 
sous-fiches (identification, pose, dimensions, 
historique, technique, iconographie, 
fiches liées, administration) récoltant les 
informations relatives au papier peint dans ses 
aspects les plus divers, regroupés par sujet.

Cette base de données ne se résume pas à 
un simple instrument de classement ou aide-
mémoire, elle est aussi une formidable banque 
d’images et surtout un remarquable outil 
de recherche scientifique vu les possibilités 
de recherche multicritères et les nombreux 
papiers peints référencés qui y figurent.

La diffusion des connaissances, objectif-clé du 
projet, se fera notamment par la mise en ligne 
de la base de données sur le web dès qu’elle 
aura atteint une masse critique. Un autre 
aspect du partage des connaissances et de la 
valorisation de l’information est la publication 
des résultats de recherche dans des revues 
spécialisées ou à l’occasion de colloques, 
ce qui n’a pas fait défaut depuis le début du 
projet. 

Wivine Wailliez
SEDMH, responsable de l’ inventaire des 
papiers peints

2007 © I. Segebarth
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(fig. 18). Le premier est à motif de fleurs 
et rubans noués sur fond bleu pâle, le 
deuxième à motif de semis de petites 
feuilles stylisées disposées en quin-
conce sur un fond bleu (fig. 19). Le 3e 
papier peint représente une draperie 
ornée de feuillages et formant un plissé 
régulier entrecoupé d’enroulements en 
forme de cornets. Datable des années 
1800-1810, il est imprimé en quatre 
couleurs (blanc, noir et deux nuances 
de gris) sur un fonçage gris moyen. La 
suite de la stratigraphie se poursuit sur 
une toile tendue sur un bâti en bois 
dont la première tenture est un pa-
pier de la manufacture Dufour (Paris) à 

ses anciens revêtements muraux sur 
le haut des murs. Les murs ne portent 
pas de traces de lambris d’appui en 
bois mais seulement un registre infé-
rieur peint. Le plancher, constitué de 
planches de résineux de 11,5 cm de large 
et 2,4 cm d’épaisseur, montre des traces 
de sciage mécanique et des clous ronds 
industriels16 perme�ant de le dater du 
XIXe siècle. La paroi mitoyenne de l’of-
fice, situé à l’arrière, recèle un passe-plat 
–�placard dérobé à double ouverture�– si-
gnalant donc une salle à manger. Sur 
cette menuiserie sont conservés les 
plus anciens papiers peints de la fin du 
XVIIIe siècle et du début du XIXe siècle 

très finement cannelé, drapé de chutes 
de rubans entrecroisés et flanqué de 
part et d’autre d’une colonne de feuilles 
de laurier (fig. 16)�; la bordure assor-
tie à motif de festons et de feuilles est 
à dominante de tontisse pourpre. Dans 
une même gamme chromatique de gris 
mais plus simple, le papier peint néo-
classique de 1820 environ montre un 
motif de feuille de vignes et une bor-
dure vert et noir.

La salle à manger attenante (75/0/4) 
(fig.  17) n’a pas subi de transforma-
tions aussi radicales et conserve, outre 
son plafond en stuc orné d’une rosace, 

Fig. 16

Détail du papier peint 
reconstitué par l’Atelier 
d’Offard (Tours) d’après le 
troisième papier peint trouvé 
dans le salon à rue (75/0/2) 
du rez-de-chaussée du n°75. 
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 17 

Vue d’ensemble avant 
restauration de la salle à 
manger (75/0/4) du rez-de-
chaussée du n°75. (© KIK-IRPA, 
Bruxelles).
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décor de lampions sur fond blanc, daté 
des années 1832-183317. Ce papier peint 
à motif très stylisé a été posé à l’envers, 
«�la tête en bas�», indiquant que le motif 
quasi abstrait n’a pas été compris18. 

Une chambre ornée en arabesques 
au n°75  
Au premier étage du n°75, dans la 
chambre du milieu (75/+1/3), les plus 
anciennes couches de papier peint ne 
sont conservées que sur la hotte de la 
cheminée en coin. La première couche, 
un papier peint dit «�en arabesques�» im-
primé en sept couleurs sur fond bleu 
ciel et posé sur des journaux de 1782 
et 1785, peut être daté stylistiquement 
des années 1785-1790. La deuxième in-
tervention est constituée d’un panneau 
du même papier peint encadré d’une 
bordure de 9 cm de large et appliqué 
sur un papier de fond vert uni (fig. 20a 
et 20b). Or le panneau n’est pas centré, 
ce qui indique une transformation ul-
térieure de la ho�e, recoupée à dextre, 
comme le montre aussi l’examen minu-
tieux du plafond. La date approximative 
de ce�e intervention nous est fournie 
par le 3e papier peint de la chronolo-
gie, correspondant à la première fini-
tion posée sur l’enduit de la ho�e modi-
fiée, à savoir un papier blanc uni satiné, 
accompagné d’une bordure –�exacte-
ment appliquée aux nouvelles dimen-
sions�– figurant un galon de passemen-
terie (imprimé en quatre couleurs dont 
une dorure au laiton), que l’on peut da-
ter des années 1825-183019. Il s’agit vrai-
semblablement d’une intervention à 
me�re au compte du couple Gotschalk-
Duval.

Synthèse
Aucune finition remarquable ou dé-
cor de la période 1769-1776, dite «�Ver-
jan�» du nom du propriétaire ayant 
contribué à l’unification de plusieurs 
habitations formant aujourd’hui l’hô-
tel Dewez, n’a été identifiée. La pé-
riode 1789-1799, dite «�Dewez�» durant 
laquelle L.-B. Dewez fait ériger la fa-
çade néoclassique actuelle et édifie tout 
le n°75, est illustrée par un riche pro-
gramme décoratif dont témoignent les 
rez-de-chaussée des nos73 et 75 (papier 
peint Réveillon, peinture murale, pa-
pier peint imitant un riche textile) et 
les premiers étages (papier peint vert 

DE L’ÉTUDE PRÉALABLE À LA RESTAURATION

Fig. 18 

Partie supérieure de la porte 
de placard dérobé jouxtant la 
cheminée de la salle à manger 
(75/0/4) du rez-de-chaussée 
du n°75. Sur cette paroi sont 
conservés les plus anciens 
papiers peints trouvés à l’hôtel 
Dewez, de la fin du XVIIIe siècle 
jusqu’au début du XIXe (© KIK-
IRPA, Bruxelles).

Fig. 19

Papier peint trouvé dans la 
salle à manger (75/0/4) du 
rez-de-chaussée du n°75, après 
dépose et consolidation. Ce 
papier peint à fonçage bleu 
pâle imprimé en deux tons 
de bleu de motifs de fleurs 
et de rubans noués constitue 
la finition originale de cette 
pièce. (© KIK-IRPA, Bruxelles).

RESTAURATION, RECONSTITUTION, 
RECONSTRUCTION, RESTITUTION ?

Par restauration, on entend l’intervention 
physique sur la matière d’un bien culturel, 
faite par un conservateur-restaurateur 
et conçue à la suite d’une étude critique 
interdisciplinaire.
Par reconstitution, on entend l’opération 
qui consiste à proposer avec des matériaux 
nouveaux un rétablissement des formes 
et des couleurs grâce à des données 
matérielles et documentaires assez 
complètes, ne laissant aucune marge 
de manœuvre à la créativité lors de la 
réalisation du projet.
Par reconstruction, on entend l’opération 
visant à rétablir avec des matériaux 
nouveaux des formes et des couleurs d’un 
bien culturel avec une part d’hypothèse en 
raison de données insuffisantes, laissant 
ainsi une part de liberté lors de la remise en 
valeur du bien ;
Par restitution, on entend l’opération 
visant à une proposition graphique ou 
théorique du rétablissement des formes 
et/ou couleurs d’un bien culturel sans 
intervention physique sur sa matière.

Nous nous référons ici aux définitions 
de la théoricienne de la conservation-
restauration S. Bergeon-Langle publiées 
dans « De l’usure au manque. De la 
réintégration au comblement. » in BUYLE, 
M. (dir.), La problématique des lacunes en 
conservation-restauration, postprints des 
journées d’étude internationales APROA-
BRK, Bruxelles 2007, p. 5-16.
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Fig. 20a 

Cheminée du salon central 
(75/1/3) du premier étage du 
n°75. Sur la hotte, la deuxième 
intervention consiste en un 
panneau de papier peint 
en arabesque (identique 
au premier papier peint en 
arabesque, posé en couverture 
complète) appliqué sur un 
fond vert uni et bordé d’un 
large galon. Ce panneau n’est 
plus centré, ce qui indique une 
transformation ultérieure de 
la hotte, recoupée à dextre. 
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 20b 

Vue rapprochée de la hotte 
de la cheminée du salon 
central (75/+1/3) du premier 
étage du n°75. À gauche, le 
galon torsadé imprimé en 
trois couleurs est la première 
intervention appliquée après 
modification de la volumétrie 
de la hotte. Les modifications 
sont aussi décelables au niveau 
du plafond et dans l’enduit de 
la paroi jouxtant la cheminée 
à dextre (voir fig.20a). (© KIK-
IRPA, Bruxelles).
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à fins branchages et son soubassement 
mouluré en pierre, papier peint en ara-
besques). Pour la première moitié du 
XIXe siècle, on a pu identifier une phase 
1800-1810 notamment au rez-de-chaus-
sée du n°75 et, vers 1830-1835, la période 
Gotschalk-Duval caractérisée par d’im-
portantes modifications –�notamment à 
la façade (1835) et au n°73 (restructura-
tion des volumes)�– accompagnées d’un 
programme décoratif ambitieux essen-
tiellement composé de papiers peints. 

L’intégration des résultats des diffé-
rentes études menées in situ ont per-
mis la reconstitution virtuelle des 
états successifs de deux ensembles 
remarquables de l’hôtel de maître�: il 
s’agit de l’enfilade de trois grands sa-
lons au rez-de-chaussée du n°73 d’une 
part, et de son pendant plus modeste 
au niveau du n°75. Les aménagements 
du premier étage de chacun des deux 
corps de bâtiments ont également fait 
l’objet d’une restitution théorique 
quasi complète.

VERS LA RESTAURATION

Dans le cadre du projet de réaffectation 
de l’hôtel Dewez en musée belge de la 
franc-maçonnerie et Centre d’Études 
et de Documentation maçonnique 
(CEDOM), la Commission royale des 
Monuments et des Sites (CRMS) sou-
haitait que l’hôtel soit conservé dans 
ses dispositions du X VIIIe siècle, 
lorsqu’elles étaient connues, ou sinon 
du début XIXe siècle, pouvant être dé-
finies de la manière suivante�: un hôtel 
de maître et une maison indépendante 
unifiés par une façade à rue monu-
mentale et s’organisant autour d’une 
cour arrière, clôturée en son extrémi-
té par un bâtiment à arcades. La CRMS 
proposa que les salons du rez-de-
chaussée destinés à accueillir le mu-
sée de la franc-maçonnerie soient res-
taurés  à l’identique de la phase Dewez, 
en insistant sur une nécessaire cohé-
rence historique des ensembles. En re-
vanche, dans les zones non accessibles 
au public, destinées aux bureaux, les 
finitions anciennes ne seraient pas 
restituées. Cependant, il serait tenu 
compte des caractéristiques typolo-
giques de chacune des pièces. Chacune 

des pièces du rez-de-chaussée a donc 
fait l’objet d’une description minu-
tieuse de ses différents états, depuis la 
conception de ces aménagements à la 
fin du XVIIIe siècle jusqu’au milieu du 
XIXe siècle, tant du point de vue de la 
volumétrie que du décor et de ses to-
nalités. Des corrélations ont pu être 
établies entre les pièces pour les diffé-
rentes époques mentionnées. 

Malheureusement, des lacunes sont 
également apparues. Ainsi, remettre 
en valeur les finitions originales pour 
chacune des pièces du rez-de-chaus-
sée s’avérait une entreprise ardue si-
non impossible, ou du moins nécessi-
tant des compromis. Si nous disposions 
de toutes les informations nécessaires à 
la reconstitution des trois salons du rez-
de-chaussée du n°73 dans leur aspect 
d’origine de la fin du XVIIIe siècle, cela 
n’était en revanche pas aussi aisé pour 
les salons du rez-de-chaussée du n°75, 
où il était difficile d’établir des corres-
pondances entre les finitions décora-
tives murales et les finitions peintes 
des boiseries. La plupart des boiseries 
originales (planchers, portes, cham-
branles, lambris, …) avaient soit dispa-
ru, soit été remaniées au cours du XIXe 
siècle. Par ailleurs, quoique les trois pre-
mières couches de papiers peints re-
trouvées dans ces deux pièces couvrent 
la période Dewez, les couches les plus 
anciennes de la stratigraphie du salon 
n’étaient pas encore parfaitement docu-
mentées au moment de la prise de dé-
cision20. Dans un souci de cohérence et 
afin d’éviter tout anachronisme ou pat-
chwork, le choix s’est donc porté sur les 
finitions datées du XIXe siècle.

Salons du rez-de-chaussée du n°75
Le salon à rue du n°75, fortement rema-
nié au cours du temps, avait perdu la 
plupart de ses éléments de décor d’ori-
gine à l’exception du plafond. Dans le 
cadre d’une «�reconstruction�»21 de l’état 
du XIXe siècle, il était nécessaire de 
les rétablir. Le pavement de type gra-
nito devait être remplacé par un plan-
cher construit sur le modèle de celui de 
la salle à manger de manière à rétablir 
une continuité entre les deux pièces. 
La porte desservant le hall d’entrée de-
vait être remplacée�; mais aucune porte 
à double battant n’étant conservée 

au niveau du n°75, modèle a été pris 
sur celle de l’antichambre du n°73. De 
même les lambris disparus des bas 
des murs ont été reconstitués sur base 
des lambris du salon à rue du rez-de-
chaussée du n°73. 

Si les données nécessaires à la recons-
titution de la phase Dewez du rez-de-
chaussée du n°73 étaient suffisantes, 
cela n’était en revanche pas le cas pour 
les salons du rez-de-chaussée du n°75. 
Concernant les finitions murales, le 
choix du papier peint s’est porté sur la 
troisième intervention, à savoir deux 
papiers peints à dominante grise des 
années 1800-1810. Bien que de style 
différent, ces papiers peints présen-
tent des similitudes (tonalité, da-
tation, rythme vertical, ordre dans 
la stratigraphie) qui ont motivé ce 
choix22. Le choix des finitions peintes 
des boiseries –�anciennes ou recons-
truites�– s’est fait en relation avec les 
stratigraphies établies sur les huis-
series et mur d’appui et en harmonie 
avec les tonalités dominantes des pa-
piers peints. Ces salons ainsi recons-
truits évoquent une ambiance du XIXe 
siècle dont le visiteur du musée est in-
vité à s’imprégner, mais elle n’en reste 
pas moins une interprétation conçue 
et réalisée au XXIe siècle pour s’adap-
ter au projet de réaffectation voulu par 
le maître d’ouvrage23 (fig. 21 et 22).

Salons du rez-de-chaussée du n°73
L’abondance de preuves matérielles et 
documentaires relatives aux décors et 
finitions des salons du n°73 permet-
tait de les restaurer dans leurs formes 
et aspects d’origine. La configuration 
initiale des volumes et communica-
tions des trois salons en enfilade a été 
rétablie par le comblement de la com-
munication entre le salon à rue et l’en-
trée cochère, le rétrécissement des 
baies existantes et la restitution de 
portes à double ba�ant (fig. 22). 

Concernant les finitions décoratives, 
les témoins originaux étaient suffi-
sants pour les reconstituer à l’iden-
tique. Cependant, la richesse de cer-
tains décors mis au jour a influencé 
les choix dans les reconstitutions à ef-
fectuer et a nécessairement entrainé 
des compromis. Bien que légèrement 
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Fig. 21 

Vue d’ensemble après 
restauration du salon à rue 
(75/0/2) au rez-de-chaussée du 
n°75. (© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 22 

Vue d’ensemble après 
restauration de la salle à 

manger (75/0/4) au rez-de-
chaussée du n°75. (© KIK-IRPA, 

Bruxelles).
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liserés peints sur badigeon a égale-
ment été reconstituée à l’identique. 
L’ensemble formé par cette enfilade, 
déjà rétablie par le retour à la volumé-
trie et à la circulation initiale, est en-
core magnifié par la remise en valeur 
de leurs décorations respectives.

Les étages
Ne faisant pas partie du circuit mu-
séal mais étant destinés à l’administra-
tion du musée, les étages n’ont pas vu 
restituer leurs finitions anciennes. Ce-
pendant lors de leur rénovation, il a été 
tenu compte de leur volumétrie pre-
mière, ainsi que de leur typologie, tout 
en la réinterprétant de manière contem-
poraine. Au premier étage du n°75, par 
exemple, l’alcôve démontée par le passé 

postérieures à l’intervention Dewez, 
les peintures décoratives du troisième 
salon méritaient d’être remises en va-
leur. Les motifs retrouvés ont donc 
fait l’objet d’une restauration, tandis 
que les peintures disparues des trois 
autres angles arrondis ont été recons-
tituées. La restauration s’est limitée 
à un traitement de conservation et à 
une retouche minimale de sorte que 
les éléments originaux se distinguent 
ne�ement des parties reconstituées.

Dans le salon à rue, le placard dérobé 
d’une part et le décor à panneaux avec 
sa bordure fleurie de la manufacture 
Réveillon ont été entièrement recons-
titués, tandis que dans l’antichambre, 
la sobre f inition consistant en des 

a pu être reconstituée�: les deux colonnes 
qui l’encadraient, retrouvées dans les 
combles de l’hôtel, ont été remises en 
place. Le niveau coupant visuellement 
les hautes fenêtres de la façade au ni-
veau des travées du n°75, considéré dans 
un premier temps comme une transfor-
mation incohérente du XIXe siècle, avait 
été éliminé lors de la première phase 
des travaux (1995-1999). L’étude du bâti 
et des finitions a permis d’a�ribuer ce�e 
division à L.-B. Dewez, motivant ainsi 
sa remise en place. Quant aux finitions 
décoratives, les caractéristiques origi-
nelles ont été respectées, à savoir des pa-
piers peints pour les murs, des finitions 
peintes pour les planchers. Le maître de 
l’ouvrage a fait le choix des tonalités tou-
jours unies dans une volonté de sobriété.

DE L’ÉTUDE PRÉALABLE À LA RESTAURATION

Fig. 23 

Vue d’ensemble après 
restauration du salon à rue 
(73/0/3) au rez-de-chaussée du 
n°73. (© KIK-IRPA, Bruxelles).
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NOTES

* Rapport inédit

1. L’intégration d’archéologues 
du bâti à la campagne d’étude 
est intervenue à la demande 
expresse des conservateurs-
restaurateurs de l’IRPA, mais 
n’a eu lieu qu’en phase IV du 
projet (2003).

2. Par second œuvre, on 
entend tout ce qui ne fait 
pas partie du gros œuvre, 
c’est-à-dire qui ne constitue 
pas la structure porteuse 
d’un bâtiment, à savoir les 
éléments d’achèvement d’une 
construction.

3. Le terme allemand 
désignant la polychromie (au 
sens de finition colorée) est 
Fassung, qui signifie aussi ver-
sion. L´étymologie de Fassung 
renvoie à façon, dont vient 
aussi le terme anglais fashion, 
dont l’acception moderne 
désigne la mode.

4. L’identification, par le biais 
d’analyses de laboratoire, de 
pigments de synthèse, dont 
les dates de découverte et 
de commercialisation sont 
connues avec plus ou moins de 
précision, fournit un terminus 
post quem. 

5. WAILLIEZ, W. « Pour une 
compréhension des intérieurs 
de 1785 à 1955. Le papier peint 
comme indice du bâti à l’hôtel 
Dewez (Bruxelles) », Actes 
du colloque Conservation et 
restauration des papiers peints 
en Europe, Institut national du 
Patrimoine/ Musée des Arts 
décoratifs (Paris), 26-28 avril 
2007, http://mediatheque-
numerique.inp.fr/index.
php/actes_de_colloque/ren-
contres_du_patrimoine/conser-
vation_et_restauration_des_pa-
piers_peints_en_europe

6. Concernant les maculatures, 
voir l'article de M.-Chr. Claes 
dans ce volume.

7. Collaborateurs de l’IRPA 
ayant participé à l’étude de 
l’hôtel Dewez : pour l’étude 
stratigraphique, Anne-Sophie 
Augustyniak, Wivine Wailliez 
et Emmanuelle Job (cellule 
SEDMH), Camille de Clercq, 
An Tant et Fanny Cayron 
(conservatrices-restauratrices 
indépendantes), Nathalie 
Bruhière et Fabienne Héritier 
(stagiaires) / pour l’étude 
des boiseries, Jean-Albert 
Glatigny et Etienne Costa 
(conservateurs-restaurateurs 
indépendants) / pour l’étude 
de la peinture murale du n°73, 
Christine Bertrand et Linda 
Van Dijck (conservatrices-res-
tauratrices indépendantes), / 
pour l'étude complémentaire 
des papiers peints, Agnès Gou-
ders, Marie-Christine Claes, 
Catherine Van der Auwera, 
Marie de Codt (département 
documentation), Nele Smets, 
Ingrid Segebarth, Bénédicte 
Muls (conservatrices-restau-
ratrices indépendantes) / 
pour les analyses, Hilde De 
Clercq, Marina Van Bos, Cécile 
Glaude, Ingrid Nijs, Mohamed 
Rich, Xavier Monfort, Ina Van 
den Berghe (département 
laboratoires) / pour la docu-
mentation, Jacques Declercq, 
Hilke Arijs, Hervé Pigeolet, 
Jean-Louis Torsin (ateliers 
photographiques)

CONCLUSION

Étalé sur près d’une décennie, ce pro-
jet de longue haleine a permis, grâce 
à la contribution d’experts variés, la 
collecte d’une quantité considérable 
d’informations. Si les études dites pré-
alables prennent notamment leur sens 
dans le cadre d’un projet de restaura-
tion/reconstitution, la richesse des 
données recueillies ne saurait cepen-
dant être réduite à une simple «�aide à 
la restauration�». Des données mêmes 
partielles et parfois non exploitables 
ou non exploitées pour la restauration 
n’en conservent pas moins leur valeur 
documentaire intrinsèque et nous ou-
vrent une fenêtre sur l’histoire du bâ-
timent dans ses aspects les plus variés 
(affectation, urbanisme, intérieur, 
goût, etc.) et permettent une restitu-
tion théorique des états successifs du 
bien étudié24.
La philosophie du projet de restaura-
tion/reconstitution a été mise en appli-
cation par une subtile pondération des 
valeurs25 caractérisant ce monument 
bruxellois�: sa valeur artistique d’une 
part, en vertu de laquelle les beaux sa-
lons du rez-de-chaussée –�pièces maî-
tresses de la demeure du XVIIIe siècle�– 
ont été privilégiés et reconstitués à 
l’identique, sa valeur d’histoire, compte 
tenu de laquelle l’hôtel Dewez dans son 
ensemble a été l’objet de tant de soins 
en favorisant la restauration de certains 
éléments et décors remarquables (me-
nuiseries, escaliers, peintures murales), 
sa valeur d’usage enfin, considérant l’af-
fectation et incluant notamment la va-
leur de contemporanéité, particulière-
ment prisée par le maître d’ouvrage et 
le bureau d’architecture.
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8. AUGUSTYNIAK, A.-S., 
WAILLIEZ, W., Hôtel Dewez 
(XVIIIe siècle) : étude technique 
de la mise en couleur originale 
des intérieurs. Dewez I : 
rez-de-chaussée du n°75 rue 
de Laeken, Institut royal du 
Patrimoine artistique, 2002, 
WAILLIEZ, W., Hôtel Dewez 
(XVIIIe siècle) : étude technique 
de la mise en couleur originale 
des intérieurs : 2e phase, Institut 
royal du Patrimoine artistique, 
2003, DE CLERCQ, C. , TANT, 
A. , Hôtel Dewez (XVIIIe siècle) : 
étude technique de la mise en 
couleur de l’entrée cochère. 
Dewez III, Institut royal du 
Patrimoine artistique, 2003,  
WAILLIEZ, W., Hôtel Dewez 
(XVIIIe siècle) : étude technique 
des fi nitions originales des 
intérieurs : DEWEZ IV, Institut 
royal du Patrimoine artistique, 
2003, AUGUSTYNIAK, A.-S., 
WAILLIEZ, W., Hôtel Dewez 
(XVIIIe siècle) : étude technique 
de la mise en couleur originale 
des intérieurs. Dewez V : 73 
rue de Laeken, Institut royal 
du Patrimoine artistique, juin 
2004, GLATIGNY, J. A., Hôtel 
Dewez (XVIIIe siècle) : étude 
structurelle et technique des 
menuiseries*, Institut royal du 
Patrimoine artistique, 2004* ; 
DE CLERCQ, H., RICH, M., 
MONTFORT, X., OOSTVO-
GELS, A., Hôtel Dewez (XVIIIe 
siècle), Analyse d’enduits, 
Institut royal du Patrimoine 
artistique, 2004* ; AUGUS-
TYNIAK, A. S., WAILLIEZ, W., 
Hôtel Dewez (XVIIIe siècle). 
Étude technique de décors 
peints. Dewez VII : 73 rue de 
Laeken. 2004, SMETS, N., 
2004, Pré-étude des papiers 
peints de l’hôtel Dewez situé 
aux 73-75 rue de Laeken à 1000 
Bruxelles, 2004, DE CLERCQ, 
C., JOB, E., Hôtel Dewez 
(XVIIIe siècle) : étude technique 
des fi nitions originales des 
intérieurs. Dewez VIII, Institut 
royal du Patrimoine artistique, 
octobre 2005, SMETS, N., 
Étude d’une partie des papiers 
peints de l’hôtel Dewez situé 
aux 73-75 rue de Laeken à 1000 
Bruxelles, Institut royal du Pa-
trimoine artistique, décembre 
2006, IRPA/DMS, Bruxelles *. 

9. SOSNOWSKA, Ph., « De 
l’habitat ordinaire à l’hôtel de 
maître : la maison Dewez, rue 
de Laeken à Bruxelles (xive-
XXIe s.) », in Medieval and Mo-
dern Matters, vol. 2, Brepols, 
Turnhout, 2011, p. 167-202.

10. Manufacture Réveillon 
1725 – 1811 : actif à Paris de 1759 
à 1792. 

11. Voir l’article de M.-Chr. 
Claes dans ce volume.

12. Notons que cette manière 
de tendre les murs se retrouve 
également dans la salle-à-
manger du n°75, et dans les 
deux pièces à rue du 1er étage 
du n°73 et constitue presque 
une signature de l’intervention 
attribuable au couple Gots-
chalk-Duval dans les années 
1834-35. 

13. Voir l’article de L. Van Dijck 
dans ce volume.

14. Ce linteau est lui-même 
une poutre remployée mon-
trant des traces d’enchâsse-
ment de solives.

15. Hormis à cet emplace-
ment, nous n’avons pas trouvé 
d’autres témoins de ce papier 
peint, à part un autre petit 
fragment à décor de guirlande 
fl orale bleue, également de la 
fi n du XVIIIe siècle sur la paroi 
opposée, mais il est impossible 
de certifi er qu’il s’agit bien du 
même papier peint.

16. GLATIGNY, J. A., Op cit.

17. Un journal utilisé en 
maculature porte la date du 15 
fév. 1831.

18. Voir l’article de M.-Chr. 
Claes dans ce volume.

19. L’identifi cation de jaune de 
chrome, produit de manière 
industrielle à partir de 1818, 
fournit également un terminus 
post quem. Analyses Marina 
Van Bos (IRPA, département 
laboratoires).

20. La séparation de la 
multicouche (voir l’article de 
M.-Chr. Claes dans ce volume) 
est intervenue plus tard : nous 
pensions le papier peint jaune 
trop mal conservé pour être 
reproduit.

21. Dans le cas des salons du 
rez-de-chaussée du n°75 on 
parlera de reconstruction. 
Voir p. 84 .

22. La reconstitution des 
papiers peints a été réalisée 
par l’Atelier d’Off ard (Tours, 
France) qui a veillé à respecter 
les techniques originales de 
mise en œuvre, à savoir l’im-
pression à la planche au moyen 
de couleurs à la colle, selon le 
procédé préindustriel.

23. Le percement d’une baie 
inexistante jusqu’à aujourd’hui 
a été eff ectué dans la salle à 
manger du n°75 de sorte à éta-
blir une communication avec 
l’entrée cochère et faciliter 
ainsi le parcours du visiteur 
dans le musée.

24. Ce fut le cas ici en ce qui 
concerne les étages, sur les-
quels ne portait pas le projet 
de restauration.

25. Ces valeurs ont été 
défi nies en 1903 par Aloïs Riegl 
(1858-1905), historien de l’art 
autrichien et grand théori-
cien de la restauration, dans 
son ouvrage fondateur Der 
moderne Denkmalkultus. Trad. 
française Le culte moderne 
des monuments. Son essence 
et sa genèse [Aloïs Riegl. 
Trad. de l’allemand par Daniel 
Wieczorek. Avant-propos 
de Françoise Choay]. Paris, 
Éditions du Seuil, 1984.
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From the preliminary study 
to the restoration. Challenges, 
data and constraints.

Prior to the restoration and alongside 
the archaeological examination of 
the structure, the study of the fi xtures 
and fi nishings of the Hôtel Dewez was 
conducted and implemented by le Service 
d’Étude des Décors de Monuments 
historiques de l’Institut royal du Patrimoine 
artistique. The data collected on site were 
assessed so that the chronology of the 
various fi xtures and decorative fi nishes of 
the Hôtel Dewez could be reconstituted 
and described from the late 18th century 
up to the 1970s. These many versions of 
the interior, periodically updated to the 
fashion of the day, mirroring the mores of 
the various periods, are evidence of the 
changing tastes and social standing of 
the occupants, and the techniques used 
to achieve the desired decorative fi nish. 
They embody a wealth of information that 
is needed to understand this remarkable 
building as a whole, and help to learn 
about and catalogue our heritage in as 
exhaustive a manner as possible. On 
this historical basis, a restoration project 
– or more often in fact a reconstitution 
project – saw the light of day. The 
goal was to restore the ground-fl oor 
reception rooms – which would house 
the freemasonry museum – exactly as 
they were in Dewez’s time, focusing on 
the need for overall historical cohesion.
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CRÉDITS PHOTOGRAPHIQUES
Malgré tout le soin apporté à la recherche des 
ayants droit, les éventuels bénéficiaires n’ayant 
pas été contactés sont priés de se manifester 
auprès de la Direction des Monuments et des 
Sites de la Région de Bruxelles-Capitale.

IMAGE DE COUVERTURE
Hôtel Dewez, l’escalier d’honneur et sa rampe  
en ferronnerie, avant les travaux de restauration  
(© KIK-IRPA, Bruxelles)

LISTE DES ABRÉVIATIONS
AAM – Archives d’Architecture Moderne
AGR – Archives générales du Royaume
ARB – Académie royale de Belgique 
KBR – Bibliothèque royale de Belgique
KIK-IRPA – Institut royal du Patrimoine Artistique 
(Bruxelles)
MRAH – Musées royaux d’Art et d’Histoire
MRBC – Ministère de la Région de Bruxelles-
Capitale – Centre de Documentation de 
l’Administration du Territoire et du Logement 

ISSN
2034-578X

DÉPÔT LÉGAL
D/2012/6860/14

Dit tijdschrift verschijnt ook in het Nederlands 
onder de titel « Erfgoed Brussel ». 

GRAPHISME
supersimple.be

IMPRESSION
Dereume Printing

REMERCIEMENTS
Anne-Sophie Augustyniak, Laetitia Carlier, 
Philippe Charlier, Julie Coppens, Hilde De 
Clerck, Florence Doneux, Christian Feuillaux, 
Emmanuelle Job, Frank Langenaken, Jean-
François Ruelle, Jana Sanyova, Marcel Vanhulst, 
Hugues Van de Walle, Nicolas Wouters, l’Institut 
royal du Patrimoine artistique (IRPA), Musée 
belge de la franc-maçonnerie.

ÉDITEUR RESPONSABLE
Arlette Verkruyssen, Directeur général de 
l’Administration de l’Aménagement du Territoire 
et du Logement de la Région de Bruxelles-
Capitale - Direction des Monuments et des Sites, 
CCN – rue du Progrès 80, 1035 Bruxelles

Les articles sont publiés sous la responsabilité  
de leur auteur. Tout droit de reproduction, 
traduction et adaptation réservé.

COMITÉ DE RÉDACTION
Jean-Marc Basyn, Françoise Boelens, Stéphane 
Demeter, Paula Dumont, Cecilia Paredes et 
Brigitte Vander Brugghen avec la collaboration 
d’Anne-Sophie Walazyc pour le cabinet de 
Charles Picqué, Ministre-Président chargé des 
Monuments et Sites.

SECRÉTARIAT
Cindy De Brandt et Linda Evens

COORDINATION DE PRODUCTION
Koen de Visscher

RÉDACTION
Dossier : Anne-Sophie Augustyniak, Françoise 
Boelens, Marie-Christine Claes, Ann Degraeve, 
Emmanuelle Dubuisson, Philippe Sosnowska, 
Francis Tourneur, Stephan Van Bellingen, Linda 
Van Dijck, Wivine Wailliez
News : Ann Degraeve, Catherine Leclercq, Cecilia 
Paredes, Lazlo Samogyi

TRADUCTION
Gitracom

RELECTURE
Elisabeth Cluzel, Grégory Dôme et le comité  
de rédaction. 

-PB 005Couv-FR-def.indd   2 7/01/13   12:59


